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n i J l i K i E T I M .

lt ne  p a ra it  pas dou teux  que les ho s ti­

lités  seront reprises lu n d i en tre  ies D ano is  

e t tes Austro*Prussiens. C ependan t de 

pressantes dém arbhes sont fa iie s  d an s  ie 

b u t d ’o b le n ir  u ne  p ro longa tio n  d ’arrais- 

tice .

E n  m êm e lem ps qoe les g éné raux  a lle ­

m and s  se d isposent à recom m encer la 

g uerre , e l q u ’à  C open liegue on m u lt ip lie  

les efforts, eu vue d ’une  résistance éne rg i­

q ue , des ordres son t donnes , assure-t-on, 

pou r  l’envo i im m é d ia t d ’une  escadre^an- 

g la ise  d ans  la B a lt iq u e ;  elle a u ra it  pour 

m iss io n , ju s q u ’à  nouvel o rdre , de b loquer 

m ilita ire m e n t les ports de l’A llem agne

La France s’occupe des en trevues de 

K iss ingen  et de C arlsbad .

« Nos correspondances pe rso n ne lle s , 

d it-e lle , nous perm etten t d ’ann o nce r  q ue , 

p a rm i les d ivers su je ts tra ites d ans  ces 

en trevues , figure  en prem ière  lig ne  la 

q ues lio n  re la tive  aux  ga ran tie s  que  les 

tro is souvera ins  pou rra ien t se donner con ­

tre le m ouvem ent révo lu t io nna ire  don t 

cbaoun  d ’eux  se c ro it in cessam m en t me- 

B M é .

> O n  nous assure q u ’en effet des as.su- 

rances réc iproques o n l été données su r  ce 

p o in t , m a is  q u ’elles ne sont po in t destinees 

à  revêtir  la fo rm e d ’un  tra ite  n i d ’une 

a llia n c e . *

Q u ’im po rte  que  l’a llia n co  so il écrite  sur 

p a rch em in , si e lle  est rée llem ent con- 

c ln e ? . . .

Le  m in is tè re  belge v ien t d ’ép rouver un 

nouvel écbec à  l ’occasion du  budge t. Une 

réduc tion  su r les taxes de pèches à  la ­

q ue lle  s’opposa it le gouvernem en t, a été 

votée avec le concours d ’un  ce rta in  n o m ­

bre  de dépu tes m in is té r ie ls . Au reste, le 

budge t lu i- m ém e  a été  vo lé  sans oppos i­

tio n  p ar 66 voix  con ire  6 . —  La lo i de 

finances é ta n t adop tée , rien  ne s’oppose 

p lu s  à  la  d isso lu tion  de la C ham b re  des 

représen tan ts . Il s’en su iv ra  une  lu tle
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IMITATION lÆ L 'â LLEMAND.

C H A P IT RE  X V I.

(Su ite .)

—  Je les a i reçus. Princesse T arraka-  
nofr, vous é les la fille  de l’im pera tr ice  
E lis abe th . C a the r ine , q u i irem b le  d e v an l 

vous su r  son l iù n e  usu rpé , a  d i l  à  l ’un  de 
ses favoris : « A lle z , et de liv rez-m oi d ^  

cette dangereuse p ré te nd an te ; m a is  rem ­
plissez cette m ission avec h a b ilite , sans le 
m o in d re  é c la t :  Respectez ses jo u rs , ne la 

m enacer poinj. ; attirez- la  d an s  nos filets 
p a r  des flatteries ; fa ites q u ’e lle  vous su i­

ve vo lon ta irem en t. D ans que lque  pays 

qu ’e lle  se trouve , je  ne veux pas q u ’on 

a it  à  s ’y  p la in d re  d ’aucune  vio lence dc 
notre p a r t. > E t ce favori a ju r é  de lu i 
o bé ir , com rüe il le flt au tre fo is  q u and  elle 
lu i d o n d a  l'o rd re  d ’é trang le r  l’em pereur 

P ie rre , com m e il l’a fa i l  depu is  q u and  elle 
a  com m ande  le m assacre d ’Iv an  V I, pou r

(*j Reprodaction interdite.

d an s  laque lle  la g auche  et la  dro ite  p a ­

ra issen t avo ir  d ’éga les chances.

Les av is  de N ew -York  son t lo in  d ’é lre  

favom b le s  au  p a r li  u n ion is te . Les confé­

dérés sont parvenus à  b loque r le Mississi- 

p i de fdçon à  em pêcher to u l passage e n ­

ne m i. Du reste, il y a une  sorte de treve 

ta:îile  entre les deux  arm ées .

\ New -York e l dans la p lu pa r t des a u ­

tres centres un ion is tes , on est très préoc­

cupé  de la conscrip tion  prescrite  pour le 

l* ’’ ju i l le l .  Le gouvernem en t dem ande

300 ,000  hom m es. Dans p lus ieurs  g rands  

d is lr ic ts  ie racha t ne pouvan t avo ir lieu 

p écu n ia irem en t, on a déc laré  la conscr ip ­

tion ob lig a to ire . De là  une  g rande  ir r ita ­

tion  dans  la  ciasse aisée, c itad ine  ou a g r i­

cole. J .  R eboux .

Les nouvelles d ’A lgér ie , reçues p ar le 
M oniteur, son t lou t à  fa it decisives. Le 

foyer de la rebe ilion  a é lé  a lle in t  par le 
g éné ra l D e lig ny , d ans  le sud de la pro­

v ince  d ’O ran . Des succès ana logues on l 

é le  ob tenus dans  le T ell. On présum e que  

les o péra tio ns  seront le rm inees d an s  les 
p rem iers jo u rs  de ju i l le t .

O n écrit de Londres le 23 ju in  ;

€ La conférence peut ê lre  considérée 
com m e close. A loutes les p ropos itions 
avancées p a r  les pu issances neutres, les 
E la ts  a llem ands  et n o tam m en t la Prusse 
o n t répondu  néga tiv em en t. Le représen­
tan t prussien ne veut m  de la ligne  propo­

sée par l ’A ng le terre , n i de l’a rb itra ge , n i 

de la p ro longa tio n  de l ’a rm is tice , à  m o ins 

que  ce ne soit pour deux  m o is , c’est-à-dire 
ju s q u ’à ce que  la flo ile  dano ise  ne puisse 
p lus a g ir  : a in s i, le 26 , la guerre  va  re­
com m encer, et l ’on  c ro it , d an s  les cercles 

com m erc iaux , que le D an em ark  ne sera 
pas seul en lig ne , encore b ien que  la 
Prusse alTecle de com pter abso lum en t sur 
le bon vo u lo ir  de la re ine V ic to r ia . Le m o ­
m en t a rr ive  où il faud ra  de tou le  nécessité 

que la po lit iq ue  du  cab in e t se dessine net­
tem ent. »

O n écr it de B er lin , le 22 ju in  :

• O n  cro it savo ir positivem en t, ic i, que 
non-seu lem ent la P russe, m a is  aussi l ’A u ­
tr iche , g râce  à l ’en trevue de C ar lsbad , ont 
J e f in iliv e m e n t a b a n d o n n é  la p ropos ition  
d ’a rb itra ge  de lo rd  R usse ll. L’accord entre

.la  P russe et l ’A u tr ic h e  s’é4end encore à  ia 

. p ropos ition  d ’un  arm islicëêe deux mois au 
m oins. Il p a ra it douteux  cependan t, que  le 
D anem ark  accepte ce lte , p ropos ition , et 
q u ’en cas de refus dê la p a «  des D ano is  le 
cab ine t de Londres a it  encôre assez d ’in- 

flue iice , à  C openhague , a fin  d ’im poser 

l ’a rm is tice . Du reste l ’a lt itu d e  que  le ca ­
b ine t de Londres a tenue dans ces de rn iè ­
res sem aines n ’est pas de na tu re  à  encou ­
rager les D ano is  qu i se fla tten t peut-être 

que  la reprise des hostilités forcera le ca ­
b ine t actue l de' se re tire r pour fa ire  p lace 

à  un  cab ine t tory, q u i p è s e r a i t  des p a ro ­
les à l ’a c tio n .

On écr it de K iss ingen  :

L ’E m pe reu r de Russie  (igure  sur la liste  
des é trangers  arr ives à K iss ingen , sous le 
nom  de com te de Borodinsk i,. ce q u i le  m et 
à m êm e de pouvo ir échapper aux  récep ­

tions du  g rand  nom bre  djî fo nc tio nna ire s , 
de  la loca lité  q u i tena ien t à  lu i é lre  p ré ­
sentés. Les m em bres de sa fam ille , pré­

sents à K iss ingen , son i l’im pera lr ice i e l 

tro is de ses e n fan ls , la  g raude  duchesse 
M arie  de l i  à 12 ans  e lle s  deux g rands 

ducs Serge et P a u l, âges de S et de 6  ans . 
La su ite  de L L . MM. se compose d ’env iron  
90  personnes. L ’E m pe reu r  h ab ite  avec sa 
fam ille  et sa su ite  o rd in a ire , une  a île  de 
l’e lab lissem en t de ba ins . Ce prince  Gort- 

chako ff avec ses secrétaires et ses a lla ch és  
csl loge dans un  hô ter où ii a é ta b li toute 
une  chance lle r ie  de c a m p ^ n e .

U ne  au lre  correspondance de K issingen 

raconte  au  su je l de i’Im pera trice  de Russie  
une  anecdote q u i ne m a nq u e  pas d ’ in té rê t.

Lorsque  la nouve lle  de la chu te  de Se- 

bas topo l p a rv in t à S a in t - P e te r s b o u rg , 
A lexandre  I I  en é la it  si consterné , q u ’il 

s’en fe rm a dans son c ab ine t, avec ordre 

de ne la isser en tre r personne. L ’Im p é ra ­
tr ice , l 'a y an t a p p r is , se rend it auss itô t 
aup rès  de lu i , m a ig re  la  cons igne  q u i 
av a it é lé  donnée .

—  Que me veux-tu ? s ’écria A lexandre .
—  Te vo ir , répond it l'Im p e ra lr ic e .
—  Tu v iens, sans dou te , pour m ’a n n o n ­

cer nn  nouveau  m a lhe u r  ? rép liq u a  v ive ­
m en t l’E m p e reu r .

—  O u i, d i l cette fo is avec ferm eté l ’ Im - 
pé ra lr ice .

—  Leque l ?

— Le malheur, pour moi et l’Empire, 
c’est de savoir que l'Empereur de Russie a 
perdu la lèle.

Aussitô t c a lm é  par cette réponse si s im ­
ple et si nob le , A lexandre  se je ta  d an s  les 
b ras de i ’Im p e ra tr ic e  et rev in t à l ’in s ta n t

aux  sen tim en ts  pacifiquefi d o n t le tra ité  de 
P a ris  fk t le co u ronnem en t.

O n  écrit de N ew -Yorlt, 14 ju in  :

« La ■navigation de la  r iv ière  du  Missis- 
s ip i est encore close ; ce q u i résufte de là  
c a p tu re e l de la d e s tn ic t io n , sur'ce tte  r i­

v ière , de 4 c a n on n iè re s 'e t 7 tr'ànsports 
sous pav illon  fédéra l. Les con fédérés 'son t 
parvenus à  b loquer la riv ière  ; et au  po in t 

de jo n c t io n  d it  de G reensv ille , les ba tte ­

ries q u ’ils o n t é tab lies  su r  le» deux rives 
leu r perm ettent de defler loute une  espa- 
dre ; en conséquence , les fècl^raux per­

den t Iqs énorm es avan tages qu'ils^espé- 
ra ie n l de la ru ine  de W ic k sb o u rg  et de la 

co m m u n ic a tio n  m ilita ire  avec la Nouvelle- 
O rleans. S i G ran t vena it m a in te n an t à èj.re 

ba ttu  d ’une  m an iè re  decisîve , il ne reste­
ra it  aux  fédéraux  pas un  des fru its  de 

trois annees de guerre , d ans  la C aro line  
da  N ord , le Tennessée, le M ississip i et la 
L o u is ia n e , à  l'exception de la v ille  de 

la N ouve lle-O rléans i ju i ,  devenant iso lée 

p a r le b locus du  M iss issip i, ne po u rra it 
pas être long tem ps défendue . —  La dé fa i­

te de G ran t m e ttra it le N ord d an s  la triste 
nécessité de recommencer la guerre . j

> Depu is le 5 , au cu ne  opéra tion  militai-*- 
re im p o r ta n te . —  En G éorg ie , Jobnston  

p ara it avo ir  ,a r rê té  son m ouvem ent re lro^ 
g rade  ; on d it q u ’il a ttend l’a l la q u e  de 

S h e rm an  à  M arie tte . —  Le géné ra l Hoo4 
com m ande  le centre ; le géné ra l F o lk , la 
g auche  et le g énéra l H ard ie  la d r o i t e .—  
La presence de trois lieu lenan ts-générau it 

s u r  ce seul p o in t in d iq u e  la concentra tion  
de forces considérab les.

» Tous les esprits sont préoccupés de la 
conscr ip lion  q u i do it avo ir  lieu le l ^ j u i l -  

le l. Les 300.000 hom m es appe lés à ce m o­
m en l sous les d rap e aux , com p lé te ron t un 
effectif d ’un  m illio n  d ’hom m es reun is  sons 

les arm es depu is  le 1*'̂  ja n v ie r , sans com p ­
ter 87 ,000  hom m es fourn is  pour 100 jo u rs  
de service par les gouverneurs  des E ta ts  
o cc iden taux . La v ille  de N ew -York a com ­
p lé té  ses rem p lacem en ts  d ’h om m es au 
prix  de 6 , . ^ , 0 0 0  do lla rs . Les 11 ,000 
hom m es q u i lu i sont dem andés ac tue lle ­

m en t lu i coû te ron t encore 3,500^000 do l­
lars. Le Conseil m u n ic ip a l se voyan t d ans  
l ’im p o ss ib ilité  de fo u rn ir  cette som m e , a 
p r ié  le gouvernem ent de rendre le recrute­

m ent o b lig a to ire , c ’est-à-dire de défendre 
tou t rem p lacem en t m ilita ire . Le Congres 
a fa it d ro it à  cette re co m m anda tio n , à  la  
cons te rna tion  des gens riches q u i av a ie n t 
ju s q u ’ic i échappé  à  ia  c o n ^ r ip t io n .  »
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ACTW,

Aivent mooaa^é' et lingots, 
à Paris et dans les succur­

sales.
Effets échus hier, k recevoir

de P M s , dont 
70,817,772 fr. 01 c pro- 

.vcoant des succursales.
Portefeuille des succursales, 

effets sur place,.
Avances sur lingots et mon­

naies,
Avances sur lingots et mon­

naies dans les succwrsalee 
Avances sur effets publics 

français.
Avances sur effets publics 

français degis les su«cur- 
ssiles.

Avances sur actions et .obli­
gations de chemins de fer 

Avances sur actions et obli-

§ations de chemins de fer 
ans ies succursales.

Avances sUr obligations du 
Crédit foncier,

Avances sur obligations du 
Crédit foncier dans les 
succur^^cs.

Avances à l ’Etat Cconvention 
du 10 ju in  1857)

Rentes die la rétwhra.
Renies, fonds d inon ib les,
Reates'im iiobil

9 ju in  1857),
H ô td  et mobilier de la

Banque,
Immeubles des succursales. 
Dépenses d’administration de 

la Banque et des suceur- _ 
sales,

Divers,

380.511.405 S7 

471.4 U  4S

309.132.56« 86 

285.431.475 > 

18.412.500 > 

2.743Ü700 » 

16.9Ô3.6Ô0 »

9.631.710 >

* 30.396.i'00 ^

19.615.000 » 

3 1 6 j m >  »

390.700. *

60 600.600 » 
lt .9 «X 7 S 0  1% 
36.866.66f M

1 0 0 .0 0 0 .0 0 (>  >  

9.174.7ÎD »

2 . M 6 . i « 2 0  

10.663i«26 84

1.205.946^54011

Capital de ia Banque, 
Bénéfices en addition au e x i ­

lai (art. 8, loi du 9 ju in  1 ^ 7 )  
Réserves mobilières, 
Réserve immouilière de la 

Banque,
Billets au porteur en circnla- 

tion (Banque et succursales) 
Billets à orcire payables à Pa­

ris et dans les succursales. 
Compte courant du Trésor, 

créditeur,
Comptes courants de Paris, 
Comptes courants dans les 

succursales,
Dividendes à  payer,

i 8 2 . â O ( K 0 0 6  >

4.991.4S8 S3 
22.105.750 14

4.000.000 »
I

720.248.375 » 

5.737.420 49 

81.1
121.9*2.

22.687.742 > 
528.195 75

p u n ir  cet in fo r tu n é  p r in ce  d ’avo ir  p lu s  de 
d ro its  q u ’e lle-m ém e à la  cou ronne  im p é ­
ria le .

—  Cet innocen t je u n e  ho m m e  a é té  m is  
à  m ort ? d em anda  N a ta lie  en frém issan t. 

A h  ! cette C a th é r in e  est feroce com m e une  
hyèn e ; ses am is  e t ses co u r tisans  son t 

des bo u rreaux . L ’h is to ire  s t ig m a tis e ra  l ’a s  
sassin d ’I / a n .

—  Faut-il vous le nom m er, cet assassin?
Il s ’appe lle  A lex is Orloff. *

La je u n e  fille tressa illit et se redressa 
b ru squem en t. Ses yeux la n ça ien t des 

éc la irs , ses jo ues  e ta ien t en feu.
« C'est uu  m ensonge , d it-elle , un  per­

fide et in fâm e  m ensonge ?

—  P lû t  à Dieu ! M alheureusem en t, p r in ­
cesse, c ’est la pure v érilé . N ’y dem eurez 
pas sou rde ; songez que  je  su is  un  v ie il­
la rd  q u i a i lou te  m a  vie é tud ié  les hom ­

mes. La d ip lo  r.atie russe a des artifices 

d iabo liq ues  ; defiez-vous d ’e lle , et su rtou t 

d ’A lexis Orloff, i ’envoye de l ’im pera tr ice  
de R ussie .

—  V ous osez l’ in su lte r  f s’écria-t-elle 
toute Irem b lan le  de colère. V ous ne l’avez 

donc  ja m a is  v u ?  V ous n ’avez donc ja m a is  
lu  su r son nob le v isage q u ’il esl incapab le  

d ’uu  cr im e  ?  c ’est un héros, e l un  héros 
n e s ’abaisse pas au  rôle d ’assass in . Q uand  
m êm e lou t l'un ive rs  se lèvera it con ire  lu i 
et le m on tre ra it du  do ig t en c r ia n t : • <]’est 
un  m e u r tr ie r ! t m o i, je  ré p o n d ra is ?  tV o u s  

m entez ! Je  conna is  m ieux  que  vous A lex is 
O rlo ff : il esl p u r  de toute fau te . Appelez- 

le tra ître  tan t que  vous v o u d re z ; je  sais 
le secret de sa condu ite . U n  jo u r  v iendra  
o ù  vous l ’app rend re z  tous , et a lo rs vous 
tom berez a ses pieds et vous confesserez, 

p le ins de confus ion  et de repen tir , que  

c ’e ta it p ar f id é lité  et par dévouem en t q u ’U 
su p p o rta it  la  hon te  d ’é lre  suspecté  dc tra ­

h iso n . I l  expose sa v ie  pour ce lle  q u ’il 
a im e  : je  vous le répète , c'es; u n  héros ! »

E n  p a r la n t a in s i, e lle  é ta its u p e rb e  d ’é ­

ne rg ie  et d ’en thous iasm e . Le c a rd in a l la 
rega rda it avec a d m ira t io n , un p ro fond  a t­
tendrissem ent pe in t s u r  ses. tra its .

c P auvre  e n fan t ! murinuta-t-il en  b a is ­
san t la té le  su r  sa p o it r in e , e lle  l ’a im e , 

e lle  est p e rdue ! — A ins i vous ne m e croyez 
p o in l ? a jou ta- t- il à hau te  voix.

—  N on, repond il-e lle  avec u n  g a i so u ­
r ire , no n . M on s a lu l, lo u t le bonheur q u i 
peu l encore m ’être reservé, je ne l ’a ttends 
p lus que  des m a in s  d ’A lex is Orloff.

—  Pauvre  e n fa n t i répéta  le c a rd in a l. 

Dans b ien  des cas, la  m o rt m êm e peut 
être  u n  bo nhe u r .

—  De ses m a in s , je  la recevrais avec 
jo ie  I s’ecria-t-elle pass ionném en t.

—  C ’en est fa it ,  im poss ib le  de la  sau ­
ver ! » d it  tout bas te card in a l avec un  

m é lanco liq ue  hochem ent de tête . P u is , 

p renan t la m a in  a N a ta lie  et la rega rdan t 

avec une  com passion  p ro fonde , il pou r­
su iv it  : « J ’a u ra is  vou lu  vous rendre  un  

service pour reparer l ’a ite n ia t do n t vous 
avez fa ill i être v ic tim e  à m a soiree.

Mais vous n ’acceptez pas l ’a ide  q u ’on 

vous offre. V uus courez à votre perle , 
poussée p ar votre innocence  el votre c o n ­

fiance  trop  gdnereuse. D ieu  vous protège 
et vous benisse ! Je  souha ite  de tou t m on  

cœ u r n ’ê tre ea cetle c irconstance  q u ’u n  

m a uv a is  p rophète .

—  Ce vœ u s’a ccom p lira  ! s’écria  N a ta ­
lie .

—  V ous le voyez, c a r  la  fem m e q u i a im e  
a la foi et donne  en so u r ia n t tou t te san:g 

de son cœ u r à l’ob je t de son am ou r . V ous 

ferez com m e les au tres ; q u a n d  ce barbare  

vous p longera  le po ignard  dans  le se in i 
vous recevrez le coup  en so u r ia n t. »

Il s’in c lin a  devan t e lle  e t sortit avec 
len teu r , en poussan t u n  soup ir .

O rlo ff /a r r iv a  que lques heures ap rès . 
N a ta lie  le reçu t avec l ’expression de la ' 

jo ie  la  p lu s  pure , e t, lu i te n d an t les deUx 
m a in s , e lle  dem anda  :

f Voifs rappelez-vous encore ce que  m a 
m ère  d is a it  à son A lex is ?  >

Il la  rega rda , lu t su r  son v isage que l 
b o n h e u r  e lle  lu i réserva it, et tom ba  à ses 

p ieds en poussant un  c r i d ’allégresse.

< S i je  m e le ra p p e lle ! repond it- il avec 
pass ion ; m a is  vous, N a ta lie , vous en so u ­
venez-vous? »

—  A lex is , je  t’a im e , et je  veux  fa ire  de 

to i m on époux  ! > reprit-elle  en sou r ian t. 

P u is  elle releva le com te  en l’e n to u ra n t de 
ses deux  bras avec une  p u d iq u e  et r a v is ­
san te  rougeur.

—  Vous ne m e trom pez p a s ?  Ce n ’est 
pas u n  s o n g e ?  s’écria- t- il, l’é tre ig n an t 
avec feu .

—  N o n , c ’est la  réa lité  ; je  te devais 
cette répara tio n  ; au jo u rd ’ h u i m êm e , on 

t ’a ca lo m n ie  aup rès  de m o i. A h  ! ils  ver­
ron t com m e j 'a jo u te  fo i à  leurs m enson­
ges. F a is  fen ir  u n  prêtre pou r b én ir  notre 

un io n . Q iio i q u ’ii a rr ive  ensu ite , nous 
partage rons le m êm e sort. S i je  deviens 
u n  jo u r  im péra tr ice , tu  seras l ’em pereur, 

et • je  ' t’honorera i tou jours , je  t’o bé ira i 

com iue  à  m on m a ri et à  m on m a itre  ! *
Le so ir  de  ce m êm e  jo u r , une  scène très 

im posan te , très so lenne lle  se passa it d an s  
le -boildoit de i la  princesse. A u  cen tre  s’é­

leva it u n  au te l o rné  de fleurs, et devant 
cet-butel m  tena it C fatalie , én robe de sa­
t in  l i ls n e , la c^èvonne  de  m yrte d ans  les 

ch âv «vx  etr> paree -du lo n g  voU« n u p t ia l. 
E lle  é ta it  a dm irab lem en t be lle  d an s  sa 

joyM isb  et châste  é ia o tio n , e l Orloff, de­

b o u t â  ses cô lés , en  r iche  costum e russe .

la  c o n te m p la it  d ’un  œ il av ide . Le  bo u rre au  

co nd u is a it  la  v ic t im e  au  sacr if ice , et i i  ne 
la ja ia ig n a it  m êm e pas, il se ré jo u issa it.

De l’au tre  cûté de l ’au te l é ta it  le  p rê tre , 
v ie illa rd  vénerab le  à  la cheve lu re  a rg e n ­

tée et à  la  la longue  barbe  b la n ch e  ; près 
de  lu i ,  le sa c r is ta in , d ’u n  e tte r ie u r  n o a  
m o in s  respectab le . M a r ia n n e , à  g cnonx  
derrière  sa m a îtresse , fo nd a it en  larmes 
et p r ia it  à  m a in s  Jo in te s  pou r N a ta lie .

L a  ce rem on ie  te rm inee , la  je iu ie  fem ine 
tom ba  e n  p le u ran t d an s  les brais de  son 
m a r i, q u i la  cond u is it d a ^  1» p ièce voi- ■ 

sine  en lu i m u rm u ra n t  à  l ’o r« iiie  dé  ten­
dres paro les. M a r ia n n e  s ’e n fu it , s u b ju ­

guée  p ar son ém o tio n , e i le  vénérab le  . 
prê tre  resta seu l avec son  sacr is ta in . 14s 
échangèren t en  silence un  lo n g  r ^ a r d ,  et 

u n  rire  m é cha n t con trac ta  Je u rs  figures 
g r im açan te s .

< Q ue lle  scène m a g n ifiq u e  ! d it Je pre­
m ie r , q u i  n ’e ta it a u lre  q u e  Joseph  H ibfis . 

V ra i, j ’e la is  tou t a tte nd r i et j ’a i fa ilf t  p leu­

rer de m a  touchan te  a llo cu tio n . Avouée 
S tépano , q u 'u n  p ré lre  n ’e ù l pas  m ieux  
p a r le .

—  N ous avons tous deux  p a r fa ilem en t 
jo u é  notre rô le , le com te devra b ien  ep 
co nv en ir . »

A u  m êm e in s ta n t, O rlo ff repa ru t, N a l ^  

lie  lu i a v a it dem andé  de la  iS isser seulie.'; 

e lle  é p ro uva it le besoin de se recue illir  « t  . 
de p rie r.

FÀbas et S lepano  in te rrogè ren t le com te 

(jt’un  regard fiu  et rusé . , . . .  •
( Je  su is  content dé vous , (eur‘/ j iÜ î l  

vous êtes d ’excatlen ls ac teurs . La  npuvôiie"^ ’ 
petite coortesse eat enchan tée  tfe.'fto dS -  
oours, m on  v éne rab le  J * ? s e p h i: ‘̂

—  J ’en su is  fla tte , EkceU tehV^ tea là  ^ 

au tre  ch o se : vous desirez s a ^ iV  (fû t W  ' 

donné  a u jo u rd ’h u i u n  ave r iissem en l à  vo-


